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Ihl Nord et du Pas-de-Calais ont adressé aux ou-
vriers mineurs le manifeste suivant

'Vous savez que le congrès de la Fédération des mi-
neurs du Nord et du Pas-de-Calais, réuni hier à Lens,
avait donné pleins pouvoirs à la délégation ouvrière

pour traiter avec les représentants des compagnies
houillères, au mieux des intérêts des ouvriers, et pour
signer, au besoin, une nouvelle convention.

Dès le début de l'entrevue, nous avons fait connaî-
tre aux représentants des compagnies la décision de
Lens.

Vous savez que la délégation patronale avait exigé
4e la délégation ouvrière que nous ne vinssions point
é l'entrevue avec un mandat impératif et c'est là le
.motif de la décision prise par nous hier à Lens, dans
tin but de conciliation.

Dès l'ouverture de la séance, aujourd'hui, les patrons
nous ont signifié qu'ils avaient, eux, le mandat impé-
Tatif de n'accorder aucune augmentation supérieure
à 5 0/0, et que, dans l'avenir. les compagnies dans les-

quelles serait déclarée la grève se verraient, par ce fait

même, déliées de tout engagement.
En ce qui concerne la Compagnie d'Anzin, le prési-

dent de la délégation patronale nous a fait connaître
?que cette compagnie ne voulait s'engager en rien, et

qu'elle se rallierait probablement à la décision prise par
tes autres compagnies houillères.

Devant ces déclarations catégoriques, nous avons tenu
cependant à faire tout notre devoir.

Nous avons fait passer sous les yeux de la délégation
patronale des marchés et des documents signés de di-
recteurs, établissant que, depuis 1899, les prix des
charbons ont augmenté de 4 à 5 francs par tonne,
iq-ue le cours des actions et que les dividendes ont plus
que doublé; qu'enfin la grande quantité de marchés
signés à l'heure présente empêcherait toute baisse
éventuelle.

Dans ces conditions nous avons conclu à une aug-
mentation des primes supérieures à 5 0/0.

La réponse des représentants des compagnies a été le
inaintien pur et simple du chiffre exigé par leur mandat
împératif.

Devant ce refus de toute entente, les délégués ou-
vriers ont demandé à se consulter entre eux.

A l'unanimité et sans discussion, après avoir lon-
guement examiné l'état actuel des charbonnages et pesé
toutes les éventualités, persuadés qu'on ne pouvait
agir autrement sans compromettre les intérêts de la

corporation, nous avons décidé de ne pas accepter
l'ultimatum de la délégation patronale.

Camarades,
En présence de cette situation, vos conseils d'admi-

nistration des syndicats se consulteront cette semaine
pour aviser aux mesures nécessaires.

Les syndicats du Nord et du Pas-de-Calais se réuni-
ront ensuite à Douai pour décider de l'attitude à pren-
dre.

D'ici là nous vous invitons énergiquement à serrer
les rangs; il faut que l'entente et la discipline des
travailleurs de la mine leur assurent la victoire.

Vive le syndicat!

Le conseil d'administration du syndicat des mi-
neurs du Pas-de-Calais se réunira vendredi pro-
ebain, à trois heures, pour étudier la situation.

Le. vente de charité de l'ambassade française
à Londres

C'est aujourd'hui que la princesse Christian ouvre,
à l'ambassade de France, la fête de charité organi-
sée par la colonie française en faveur de nos œu-
vres à Londres et des sinistrés de la Martinique et
de Saint-Vincent.

D'abord le décor. C'est par la vente ^aujourd'hui
que seront inaugurées les nouvelles salles de l'am-
bassade entrée, salle à manger et salle des fêtes.
Le garde-meuble national a fourni meubles et orne-
ments.

On nous écrit à ce sujet

L'escalier d'honneur a reçu trois magnifiques jsaa-
fieaux de tapisseries des Gobelins de la série des por-
tières de Mars aux armes de France et de Navarre, une
statue-de marbre, Méditation, et deux grands vases de
Sèvres/

La salle des fêtes est de style Louis XIV, et son
meuble, (bois sculpté et doré; damas cramoisi) ne com-
prend pas moins de dix-huit fauteuils, quatre divans
et quatre canapés avec un nombre de chaises propor-
tionné. Elle est ornée de deux candélabres «a bronze à
sept lumières chacun.

Les tapisseries qui décorent cette salle et la salle- à

manger sont d'une incomparable beauté. Elles pro-
viennent des réserves des vieux Gobelins. Ce sont des

panneaux d'après Charles Le Brun le Printemps, Mars
et Vénus; et d'après Van der Meuîen le Chdteau de
Saint-Germain. On y a ajouté dix autres pièces de ta-

pisserie des Gobelins d'après Le Brun quatre « ter-
mes » doubles et six « termes » simples qui servent au
décor des salles entre les fenêtres.

La salle à manger, qu'éclairent quatre candélabres
èn bronze doré représentant les Enfants chasseurs et

que parent deux vases de Sèvres à fond vert clair avec
sujet, les Enfants endormis, a reçu comme meubles
deux consoles de bois doré à table de marbre, quatre
divans en brocatelle cuivre à deux tons, et. outre les

sièges courants, seize admirables chaises à lyre recou-
vertes de tapisseries de Beauvais.

Enfin, l'hôtel de notre ambassade à Londres, à l'oc-
casion de la vente et des fêtes du couronnement d'E-
douard VII, complètera sa décoration par quelques
peintures envoyées également par le Garde-Meuble

Préparatifs de fête de Luigî Loir, Reliquaire de Des-

goffe, l'Automne à Moret de Guillemet, Soir de neige en

Champagne de Guéry, Aix-en-Provenee de Gagliavdini,
et Baignade de Dauchez.

Hier, la princesse Louise, duchesse d'Argyll, a

fait une visite à l'ambassade. Elle s'est arrêtée lon-

guement devant tous les comptoirs elle les a exa-

minés attentivement et a fait de très nombreux
achats. La princesse était accompagnée par M. Cam-

bon et par Mme Geoffray. Un grand nombre de vi-
siteurs ont été admis, à titre privé, à examiner les
salles avant la fête.

Les salles sont très brillamment décorées elles
sont garnies de fort' jolis objets dont la plupart
proviennent d'industriels et commerçants français.
il y a des choses tout à fait charmantes. Tout cela a
fait grand honneur à la France. La décoration est

pleine de goût. La variété des articles est infinie. Il

y a de tout, même des comestibles. Les sous-sols
contiennent pour près de 60,000 francs de vins, gra-
cieux envois admis franc de port et de douane; tous
les crus de France ont tenu à honneur d'expédier ce

qu'ils avaient de mieux.

Sur la terrasse de l'ambassade, du côte de Hyde-
Park a été élevée une énorme tente aux couleurs

françaises. Mme Geoffray et d'autres dames de
l'ambassade de France tiendront un buffet installé
sous cette tente.

La musique des grenadiers de la garde, qui a of-
fert gracieusement son concours, sera placée dans
une charmante veranda, sur une terrasse, au pre-
mier étage de l'ambassade.

La fête s'est ouverte aujourd'hui à deux heures et
demie et durera jusqu'à sept heures elle sera re-

prise demain à six heures.

Une thèse sur Madagascar

Cette thèse, soutenue en Sorbonne, mérite l'atten-

:tion, et pour plusieurs raisons qu'on va dire.
•

A cause, d'abord, que son auteur n'est pas un

professeur ordinaire. C'est à M. E.-F. Gautier,
agrégé des langues vivantes, notre ancien collabo-

rateur, que nous devons une bonne part du nos con-
naissances sur Madagascar. Les matériaux du beau
livre qu'il,nous apporte aujourd'hui, c'est au cours
:de ses propres voyages dans l'île qu'il les amassa;
de juillet 1892 à décembre 1894, de février 1896 à
mars 1899, il parcourut le' centre, l'ouest, le sud; il
relia par de nombreux itinéraires la côte orientale, à
l'occidentale. Explorateur, directeur de l'enseigne-
ment à Madagascar, voilà, n'est-il point vrai, un
curriculum vilse assez extraordinaire pour un ancien
élève de l'Ecole normale.

Mais M. E.-F. Gautier n'est pas un explorateur
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la suppression des chanteurs de Saint-Gervais. La
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Le nouveau curé de Saint-Gervais, d'accord
avec le conseil de fabrique, a congédié les
Chanteurs à qui sa paroisse doit depuis quel-
que dix ans tout son renom. Cette décision
brusque et surprenante vaut qu'on la considère
un moment.

Car les Chanteurs de Saint-Gervais ne sont
pas seulement une société chorale pareille à

beaucoup d'autres, dont l'utilité se borne à in-
terpréter bien ou mal des morceaux divers. Ils
sont les représentants d'une esthétique; ils ont
créé dans notre musique d'église d'abord, puis
dans notre musique tout entière, un mouve-
ment qui s'étend et s'élargit chaque jour.
Lorsque M. Charles Bordes fonda leur compa-
gnie, on n'entendait guère, à la tribune ou au
choeur, chanter que des airs d'opéra, affublés

de paroles latines. Le véritable art sacré
était inconnu ou peu s'en faut. L'une des
plus grandes époques de la musique, celle

sa la
Renaissance, ï'une de ses formes les

ordinaire. L'explorateur ordinaire est ane eréation
de notre époque. H s'en est allé, un jour, par besoin
d'air ou par dépit amoureux, sans aucune prépara-
tion ;il s'en revient, la tête et les mains vides, ou par-
fois pleines d'un chaos de renseignements inutiles,
d'observations saugrenues. Son nom est toujours
plus connu que ses travaux scientifiques, et c'est

peut-être parce qu'il n'a point fait de travaux scien-

tifiques. On voit qu'il n'y a aucune ressemblance
entre cet homme d'aventures et l'homme de scien-
ces qui a utilement, vraiment «exploré)», Hourst,

par exemple, ou Swen Hedin, ou Richthofen-, ou

Gautier, ou d'autres encore dont nous tairons les

noms, car vous les lisez encore dans ce journal.
Et, précisément, c'est le mérite de cette thèse,

loué par les professeurs du jury qui la discu-
tèrent, MM. Marcel Dubois, Schirmer et Vélain,

que d'être une œuvre de science. A l'abord, on
la reconnaît pour telle. La table des chapitres est
d'un géographe logiquement, elle va de la terre
à l'homme, et ce progrès a pour étapes raison-
nées la géologie (laquelle, de l'avis même de
M. Vélain, de la Faculté des sciences, tient ici peut-
être un peu trop de place), la structure et l'orogénie,
le climat, l'érosion, la végétation, les côtes, et en-
fin l'homme les Malgaches. Les cartes sont nom-
breuses et toutes originales. Deux d'entre elles sont
tout à fait remarquables, les grandes cartes, hyp-
sométrique et géologique, au 2,500,000° M. Gautier
nous donne, sur ces deux planches, l'essentiel et de
ses observations personnelles et de notre connais-
sance actuelle sur Madagascar.

Il faudrait entrer dans le détail des chapitres pour
montrer combien la science de l'auteur a de solidité.
Mais ce n'est jamais une ennuyeuse pédante. M.

Gautier, dans sa vie au grand air, a pris, s'il ne l'a-
vait déjà, le aroût de la bonne humeur. Compare-t-
il les faunes de Madagascar et de Nouvelle-Zélande?
« Madagascar, dit-il, a soixante-six mammifères. La
Nouvelle-Zélande en a deux, un rat et une loutre
encore conteste-t-on au rat l'indigénat et à la loutre
l'existence. » La bonne humeur, ainsi qu'à l'ordi-

naire, fait ici ménage avec la modestie. Examine-t-
il les théories sur l'origine de Madagascar, et sur

l'hypothétique continent disparu de Lemuria, M.

Gautier, après une savante discussion des argu-
ments opposés, conclut, sans fanfare: « Quelle que
soit l'hypothèse à laquelle on s'arrête, à la plus vrai-
semblable ou à la plus grandiose, on restera d'ac-
cord sur deux points Madagascar est une île extrê-
mement ancienne et, malgré sa proximité de l'Afri-
que, elle a d'anciennes communications avec l'Inde
et le monde oriental. En somme, si Lemuria n'était

pas un continent, ce devait être un archipel. »

Malgré le sous-titre -.Essai de géographie.physique,
la thèse fait une large part à l'étude des Malgaches,
nos protégés. Cette étude, lors de la soutenance, a
excité le mieux l'attention du publie; d'un intérêt
immédiat, sans doute aura-t-elle le plus de lecteurs.
Pour M. Gautier, la population de la grande île ne

dépasse guère, probablement, 2,500,000 habitants;
le dernier recensement, qui a dû, il est vrai, laisser
en dehors le sud-ouest (pays Antandroy et Mahafaiy),
donnait seulement 2.200.000. Cette faible population
est répartie très inégalement. L'Imérina compte
700,000 habitants, le Betsileo 300,000, ainsi deux

provinces dont la superficie est un vingtième de
nie tière, contiennent à eJJes seules plus du tiers
de sa population. Par contre, les Betsinisaraka,
qui tiennent 1,200 kilomètres de côtes, ne sont que
177,000. Le cercle d'Andriamena (vallées moyennes
de la Betsiboka et du Mahajamba) n'est peuplé que
de 2 à 3,000 habitants. Enfin, il existe d'immenses
étendues inhabitées. « Ces solitudes sont bien arro-

sées, souvent très vertus; cesontsimplementdes
terres vierges qui attendent leur premier habitant.

Madagascar est en voie de peuplement. Suit la plus
amusante et la plus instructive étude des institu-
tions malgaches. Ici encore, nous ne pouvons don-
ner que la conclusion.

On s'est attaché surtout aux institutions qui ont une

marque d'origine. Elles portent sur les affinités de la
race malgache le même témoignage que sa langue. Beau-
coup nous ramènent à l'Indonésie et à l'Océanie le
tabou, les rites funèbres, la situation de la femme, etc.

Mais il faut faire très grande la part des vieux pays
civilisés asiatiques, l'Inde, la Perse, l'Orient préislami-
que, et surtout l'Orient musulman. De'là sont venues
toute l'organisation sociale et politique et une grande
partie de la religion. La conquête étrangère a fait pas-
ser Madagascar de la conception patriarcale à celle de
l'Etat, elle y a inauguré l'âge du fer.

Et voici le dernier mérite de cette thèse: elle est
la première étude scientifique d'ensemble publiée
sur une de nos récentes colonies. C'est, peut-être,
en matière de colonisation, qu'il faut se garder le
plus de l'à-peu-près et des généralisations' hâtives
car, ici, les erreurs coûtent cher. Il est entendu qu'il
n'y a pas de « question coloniale », q n'y a plus
que des problèmes coloniaux le paya doit souhai-
ter de voir ces jeunes savants s'enquérir de ces

problèmes, en choisir un et s'y attacher, avec la

science, la patience et la modestie dont M. Gautier
vient de donner l'exemple. Gaston -Bouvier.

Académie des sciences

Le prince Albert de Monaco assiste à la séance.

Election d'un membre titulaire. L'Académie

procède à l'élection d'un membre titulaire de la sec-
tion de physique, en remplacement de M. Cornu,
décédé.

La section avait classé les candidats dans l'ordre
suivant et porté

En première ligne, M. Pierre Curie, maître de
conférences à la Faculté des sciences de Paris;

En deuxième ligne (ex-sequo et par ordre alpha-
bétique), MM. Amagat, examinateur à l'Ecole poly-
technique Bouty, professeur à la Faculté des
sciences de Paris; Gernez, professeur à l'Ecole cen-
trale, maître de conférences à TËcole normale, etc.,
et Pellat, professeur à la Faculté des sciences de
Paris.

Le nombre des votants s'élevait à 60.
Au premier tour de scrutin, M. Amagat a été dé-

claré élu par 32 voix contre- 20 à M. Curie, 7 à M.
Gernez et 1 bulletin blanc.

M. Amagat est un « fils de ses oeuvres » dans

l'acception rigoureuse du terme. Il a commencé sa
carrière dans l'enseignement comme professeur à
l'Ecole de Cluny, et remplit à l'heure actuelle bien

qu'il n'ait jamais été élève à l'école où il enseigne
aujourd'hui les fonctions d'examinateur de sortie
à l'Ecole polytechnique.

Ses travaux, notamment sur la compressibilité
des gaz, qui sont universellement connus et appré-
ciés par tous, l'ont fait considérer à juste titre
comme le successeur de Regnault et comme un des

représentants lès plus autorisés de la science expé-
rimentale française.

Ajoutons encore qu'il est depuis de nombreuses
années correspondant de la compagnie, et dis-
tinction très rare en France puisqu'an ne compte
que. six titulaires à l'Académie des sciences,-
membre de la Société royale de Londres..

A propos desvolcans. M. Michel. Lévy transmet
au nom de M. Lacroix, chef de la mission que le
gouvernement envoie à la Martinique, une étude

chimiquedesToches d'origine volcanique empruntées
aux collections du Muséum. Leur composition est
sensiblement identique.

Ce savant signale également à grands traits les
désastres du Guatemala.il n'y a pas de doute à avoir

qu'il existe une corrélation entre ces phénomènes
qui bouleversent cette partie du monde.

Physiologie végétale. M. Gaston Bonnier ré-
sume les recherches de M. Henri Devaux sur les

-rapports entre la tension négative du bois dans la

plus riches, la polyphonie vocale, étaient
tombées dans l'oubli. Pour la foule, pour la

plupart même des musiciens, Palestrina, Ro-
land de Lassus ou Vittoria n'étaient que des
ombres vaines, dont tout au plus on savait le
nom sans rien connaître de leur personne ou de
leurs œuvres et ces œuvres étaient, par leur

inspiration et leur caractère, les plus essentiel-
lement religieuses, les plus convenables au sanc-
tuaire que l'on eût jamais écrites.Les chanteurs
de Saint-Gervais se vouèrent à la tâche, en quel-
que manière apostolique, de les ressusciter et de

répandre leur esprit par le monde. Ils réussi-
rent. Grâce à eux, nul aujourd'hui, parmi les

personnes qui prennent intérêt à la musique,
n'ignore plus les grands maîtres chrétiens du
seizième siècle. De la tribune où ils se faisaient

entendre, un enseignement précieux et fécond
se propageait par la France. En maintes villes
de province, des chapelles converties renoncè-
rent à chanter leurs cavatines ordinaires pour
se consacrer aux chefs-d'œuvre d'un art plus
pur et plus pieux. Et les exemples qu'ils don-
naient faisaient concevoir aux compositeurs la

pensée d'écrire pour le lieu saint des pièces qui
n'eussent point l'air d'avoir été écrites pour le
théâtre. Leur action ne se bornait pas à
l'église. De même qu'ils servaient l'art reli-
gieux, ils servaient la musique elle-même jils lui restituaient un de ses titres de noblesse.
Ils révélaient et faisaient aimer à la foule une
sorte d'art qu'elle ne soupçonnait pas. Ils éveil-
laient chez nombre de musiciens le sens et le
goût d'une beauté nouvelle; ils leur faisaient
apercevoir ce qui demeure de vie profonde aux
formes anciennes; il les aidaient à comprendre
des modes d'expression divers, à se libérer de
certaines manières de voir et de penser trop
étroitement contemporaines, à s'émanciper de
la servitude wagnérienne il est manifeste que
M. dlndy, entre autres, a subi cette influence
dans son œuvre, qui est l'une des plus considé-
rables de ce temps, et dans sa doctrine, où s'in-

spirent tant de jeunes hommes. Enfin, ils ont
suscité ou ranimé parmi, nous le souci des étu-
des historiques si peu à peu nous voyons se
lever les ténèbres qui couvraient le passé de la
musiuue française, si nous commençons à con-

partie vivante d'un arbre et la respiration de cet

arbre. L'acide carbonique sortant de l'organisme

plus rapidement que l'oxygène n'y entre, il en ré-

sulte cette tension négative observée.

M. G. Bonnier présente aussi un travail sur le
ricin et sa culture par MM. Dubard et Eberhardt.

Communications diverses. Le prince Albert de
Monaco présente et décrit un dispositif très ingé-
nieux qui a été inventé par le docteur Richard et qui
permet d'obtenir, au cours de travaux de sondage,
une série de densités des courants pendant une seule

opération.
M.

Gaudry annonce que M. André Tournouër,
chargé de mission en Patagonie, vient de remettre
au Muséum un squelette de Pyrothérium, animal
gigantesque, découvert par lui sur les bords du rîo
Descado.

M. d'Arsonval développe une notice du professeur
Charpentier, de Nancy, sur la variation de la puis-
sance réfringente de l'œil sous l'influence de l'éclai-

rage.
L'auteur estime qu'il s'agit là d'un déplacement de

la rétine. Cette communication donne lieu à quel-
ques observations de la part de MM. Mascart et
Janssen.

FAITS DIVERS

ZaA. TEMPERATURE

Bureau central météorologique

Mardi 10 juin. La pression est toujours basse sur
toute l'Europe, elle a encore diminué en Finlande; des
mauvais temps sévissent sur la Baltique et vers lés
côtes sud de la Norvège.

Un minimum existe également sur le golfe de Gênes.
Les pressions relativement élevées (761 mm.), longent
les côtes occidentales de l'Europe. l

Le vent est modéré du nord sur le pas de Calais,
faible sur nos autres côtes.

Des pluies sont tombées dans le nord et l'est du

continent; en France, elles ont été presque générales;
de la neige est signalée, ce matin, au pic du Midi et au
mont Mounier.

La température reste basse surnos régions. Ce matin
le thermomètre marquait + 4° à Uléaborg, 8° à Paris,
24« à Patras. Il est descendu cette nuit vers 7° en Bre-

tagne.
On notait + 3° au mont Aigoual, + 2° au puyde Dô-

me, 5° au pic du Midi.
p y

En France, un temps froid et à averses est encore pro-
bable.

A Paris, hier et ce matin, averses.
La température moyenne, 1100, a été inférieure de

5°4 à la normale (16°4).
Depuis hier midi, température maxima, -f 16°0;

minima. 7°9.
A la tour Eiffel maxima, 13°,6 le 9, à midi; minima,

•4°8, le 10, à quatre heures dix du matin.
Baromètre à sept heures ce matin, 757 mm. 2; en

hausse à midi.

Situation particulière aux ports

Manche. La mer est agitée à Dunkerque, Calais,
Boulogne; peu agitée à Cherbourg; belle au Havre et à
la Hague.

Bretagne, Océan. Mer peu agitée à Ouessant, Er-
Hastellic, Biarritz belle ailleurs.

Méditerranée. La mer est peu agitée aux Iles-San-
guinaires belle ailleurs.

NOTRECAISSE DE CHARITÉ. Le prolongement indé-
fini de la mauvaise saison a les plus déplorables
conséquences pour tous, mais surtout pour les né-

cessiteux, dont il aggrave la triste situation. Chaque
jour nous en trouvons un nouveau témoignagne
dans les nombreuses demandes de secours que nous

recevons, demandes qui sont toutes intéressantes
et auxquelles nous voudrions pouvoir répondre par
l'envoi d'un secours.

Malheureusement, les fonds dont nous disposions
sont épuisés. Et comme il nous est impossible de
venir efficacement en aide à ceux qui s'adressent àà
nous dans l'espoir que nous pourrons alléger leur

misère, nous pensons devoir recourir encore une
fois à la généreuse intervention de nos amis. Nous
leur rappelons que les fonds qu'ils veulent bien
nous remettre sont destinés à secourir des infortu-
nes qui sont tout particulièrement dignes d'intérêt.
Ils peuvent du reste en contrôler l'emploi dans nos
bureaux.

NOMINATIONSDANS LES COMMISSARIATSDE POLICE. M.
Landel, commissaire de police du Mail, passe à la
Porte Dauphine.

M. Puot, officier de paix du 5° arrondissement, est
nommé commissaire de police du quartier Saint-
Merri.

M. Baurain est nommé commissaire de police au
quartier du Mail.

M. Boussard, commissaire d'Ivry, passe à Bou-

logne.
MM.Fauvelet Verdeau, inspecteurs principaux,

sont nommés le premier, officier de paix du 5e ar-

rondissement le second, commissaire de police à

Ivry.
MM. Guichard, secrétaire du commissariat des

Halles, et Godquin, secrétaire du commissariat des

Arts-et-Métiers, sont nommés inspecteurs princi-
paux.

DUELDE PRINCES. A la suite de discussions pour
des motifs d'un ordre tout intime, le jeune prince
Stourdza avait conçu une vive animosité contre le

prince Hélie de Talleyrand. Une rixe avait eu lieu

déjà même entre eux, il y a quelques mois, mais
n'avait pas été suivie de rencontre, le prince Stour-
dza n'étant pas encore majeur. Il y a une quinzaine
de jours, le prince roumain, ayant atteint sa majo-
rité, provoquait violemment à nouveau son adver-
saire et lui envoyait ses témoins. Ceux-ci n'ayant
pas rencontré le prince de Talleyrand, une autre al-
tercation avec voies de fait avait lieu au Havre en-
tre les deux princes.

Tous ces incidents violents ont eu pour dénoue-
ment une rencontre à l'épée qui a eu lieu ce matin
dans le vélodrome du Parc-des-Princes. On ne pou-
vait vraiment pas choisir un endroit mieux qualitié
pour la rencontré de deux combattants ayant bien
authentiquement droit l'un et l'autre à porter la cou-
ronne fermée.

Les témoins pour le prince Georges Stourdza
étaient MM. Georges Breittmeyer,et Léopold Ste-

naître ses origines, son évolution et son déve-

loppement, et par là à mieux discerner ses qua-
lités natives et son caractère essentiel, c'est

sans doute aux Chanteurs de Saint-Gervais que
nous le devons tout d'abord.

Il eût été naturel d'avoir égard à tant de mé-

rites, et si peu communs. On n'en a rien fait; et

les Chanteurs de Saint-Gervais ont été chassés

de leur église. La raison qu'on a donnée de

cette étrange sentence est la suivante il y a des

chanteuses parmi les Chanteurs de Saint-Ger-

vais et les règlements ecclésiastiques interdi-

sent aux femmes de prendre part aux cérémo-

nies dans le sanctuaire. Il est permis d'estimer

que cette raison ne vaut rien. Les règlements

ecclésiastiques défendent seulement aux fem-

mes l'accès du chœur;et les Chanteurs deSaint-

Gervais chantaient à la tribune. Puis, voilà de

longues années que leur compagnie existe, et

qu'elle occupe les mêmes lieux d'où on l'expulse

aujourd'hui :d'où vient que les règlements ecclé-

siastiques ne lui ont pas été appliqués plus tôt?

Enfin, si vous voulez un dernier témoignage

pour montrer que l'argument tiré des règlements

ecclésiastiques est un prétexte, sachez que le

nouveau curé de Saint-Gervais, qui naguère était

curé dans la banlieue, n'a jamais fait diffi-

culté d'admettre les femmes à la tribune de son

église de Bourg-la-Reine; et que, dimanche der-

nier, à Saint-Gervais même, dans le chœur, une

femme a joué un morceau de violon ce mor-

ceau était la Méditation de Thaïs, de M. Masse-

net. Il faut donc bien chercher ailleurs la rai-

son véritable de l'exil des Chanteurs.

La raison, ou les raisons. Elles sont plusieurs,
de même sorte et de même prix. D'abord, le

conseil de fabrique de Sainfe-Gervais n'a jamais
compris l'importance ni l'intérêt de l'œuvre de

renaissance musicale qui s'accomplissait dans

sa paroisse et, si l'ancien curé l'eût souffert, il

eût depuis longtemps rendu son arrêt de ban-

nissement. Le nouveau curé n'a pas le goût
éclairé de l'ancien le conseil de fabrique en pro-
fite aussitôt. C'est là une raison de fait. Il en

est d'autres, plus générales, et qui touchent à

l'état même de la musique religieuse en France.
Il règne, dans le monde des chapelles, des maî-

trises et des fabriques, un esprit d'inimitié

vens, pour le prince Hélîe de Talleyrand MM. X.
Pradel et de Marcilly.

Le combat était mené avec une véritable furia fran-
tese par le prince de Talleyrand. Grand, mince, la

figure souriante sous une chevelure légèrement
poudrée de cheveux gris, il attaquait résolument par
des pressions de quarte basse, suivies de coups de

seconde, les fers très engagés, faisant rompre
d'abord continuellement son adversaire plus petit,
plus trapu, le teint et les cheveux très bruns. En

quatre reprises, trois paires d'épées sont faussées,
épointées, absolument tordues par les chocs vio-
lents sur les coquilles.

A la cinquième, le prince Stourdza défend son ter-
rain avec décision et reprend l'offensive. M. de Tal-

leyrand ne rompant pas, un débat d'épée très vif se

produit, dans lequel le prince Stourdza est atteint
d'un violent coup de seconde, qui pénètre profondé-
ment dans la partie supérieure de l'avant-bras, qui
enfle immédiatement. Le blessé est absolument
hors de combat, et par conséquent la lutte terminée.

UN PÈREQUI TUE SES ENFANTS.– Le nommé Jean-
Pierre Mayraud, cultivateur aux Combes, commune
de Saint-Vest (Haute-Loire), affecté par la mort de
sa femme, avait résolu de mettre fin à ses jours.

Le malheureux, qui était père de trois fillettes et
vivait avec deux d'entre elles, âgées de six et quatre
ans, les précipita dans un puits situé non loin de sa
maison d'habitation. Après s'être assuré qu'elles
étaient bien mortes, il se précipita à son tour dans
le puits et ne tarda pas à disparaître au fond de
l'eau.

CONSEIL MUNICIPAL

SÉANCEDU 9 JUIN

La séance du Conseil municipal s'annonçait hier
comme fort paisible, et c'est au milieu d'un calme
rare que M. Escudier était monté au fauteuil pré-
sidentiel, lorsque surgit un vœu de M. Julien Ca-
ron

Le vœu du conseiller nationaliste du 2e arrondis-

sement, ne tendait à rien moins qu'à inviter le nou-
veau ministère à réaliser un certain nombre de ré-
formes qui ne semblaient pas faire partie du pro-
gramme nationaliste. Voici le texte de ce vœu

Le Conseil émet le vœu
Que le ministère présente aux Chambres, dans le plus

bref délai, les réformes suivantes
Autonomie communale pour la ville de Paris;
Impôt progressif et global sur le revenu;
Rachat des chemins de fer;
Séparation des Eglises et de l'Etat;
Suppression du budget des cultes;
Suppression de l'ambassade au Vatican.

Cette lecture soulève aussitôt des cris, des protes-
tations et des applaudissements, mais, contraire-

ment à l'usage, c'est la gauche qui applaudit M. Ju-

lien Caron et la droite qui proteste.
M. Evain se précipite à la tribune et, arguant de

ce que le conseil n'a pas à s'occuper de questions

politiques, il demande l'ordre du jour pur et simple.
M. Julien Caron défend son vœu

Voyons, messieurs, dit-il, quelle pudeur s'em-

pare de vous? La politique, « mais elle est partout.
La vérité est que dans le parti nationaliste il y a

des républicains avancés ».
Et vous en êtes, bravo crie M. Parisse.

Il y a dés républicains avancés et d'autres qui
le sont moins, poursuit M. J. Caron. Eh! bien, il
faut avoir.le courage d'affirmer son programme; je
le fais.

Oui, vous vous débarrassez des Coppée du
Conseil municipal. après les élections, dit M.
Chausse.

M. Patenne appuie le vœu Caron; M. Chausse

aussi, M. Alpy le combat, M. Tournade demande
la division et M. Galli dépose cet ordre du jour:

Le Conseil, n'ayant pas à indiquer au gouvernement
un programme sur lequel les ministres actuels au-
Taient grand'peine à. se mettre d'accord, passe à l'ordre
du jour.

L'ordre du jour pur et simple est repoussé par
3i voix contre 31 sur 65 votants. L'ordre du jour
Galli est repoussé par 35 voix contre 33 sur 68 vo-
tants. Le vœu de M. Julien Caron, mis aux voix par
division, est adopté.

Le 1er paragraphe (autonomie communale), à

mains levées; le 2° paragraphe (impôt progressif et

global sur le revenu), par 36 voix contre 21, sur 57

votants; le paragraphe 3 (séparation des Eglises et
de l'Etat), par 36 voix contre 19, sur 55 votants; les

paragraphes 4 et 5 (suppression du budget des cul-
tes et de l'ambassade au Vatican), à mains levées.

M. Navarre ne pouvait laisser passer le zèle anti-
clérical de ses collègues sans essayer de l'appliquer
à une proposition pratique. II s'empressa donc de
demander la laïcisation de l'Hôtel-Dieu et de l'hôpi-
tal Saint-Louis.

M. Landrin, renchérissant encore voudrait la laï-
cisation complète. Mais les sœurs hospita]ières ont
au Conseil municipal d'ardents défenseurs. MM.

Alpy, Rendu, Duval-Arnould combattent la propo-
sition. Navarre. M. Poirier de Narçay sollicite des

rm^scisrBtjments, une enquête, avant de se pronon-
cer.

On vote dans un beau tapage. La priorité est re-
fusée à la proposition de M. Navarre, par 35 voix
contre 34 sur 69 votants. Et le Conseil municipal
finit par adopter une proposition de M. Bertrou, re-

prise par MM. Dausset, Evain, Galli, Barillier, Du-
val-Arnould et Quentin-Bauchart.

Cette proposition a l'avantage d'ajourner toute
décision et même de dégager la responsabilité des
conseillers. Elle se prononce pour le statu quo, jus-

qu'à ce que la population parisienne ait été consul-
té par voie de référendum. Elle est votée par 40 voix
contre 34.

Et la séance se termine dans un accès de gaîté
provoqué par une proposition de M. Chérot ainsi

conçue « Les cendres de M. Gustave Humbert, an-
cien ministre de la justice, seront transférées au
Panthéon ».

TRIBUNAUX

Risques de guerre et assurances. Le
22 juillet 1893, M. Joseph Durand, sous-lieutenant
d'infanterie de marine, souscrivait, au profit de sa

mère, avec la Mutuelle militaire, une police d'assu-

rances de 5,000 francs contre les risques corporels de

guerre.
En 1896, il fut envoyé au Tonkin, où il fit une re-

connaissance.
Le 3 juillet 1898, il mourait, à bord de l'Océanien,

des suites d'une fièvre continue et d'une bronchite

chronique.
A la suite de ces faits, Mme Durand réclamait,

devant la 3a chambre civile, à la Mutuelle militaire,
les 5,000 francs.

La compagnie répondait que, si la police prévoyait
la mort provenant de maladies occasionnées par des

opérations de guerre, il ne s'agissait que de mala-
dies résultant d'une blessure ou d'un accident occa-
sionné par l'un des cas de guerre, d'émeute ou d'in-

surrection prévus par cette police.
Et le tribunal a débouté la demanderesse.
Les motifs du jugement portent que, le long

temps écoulé entre la reconnaissance et le 3 juil-
let 1898, permet de douter que les maladies de M. Jo-

seph Durand aient été contractées au cours de cette

reconnaissance, que d'ailleurs la reconnaissance,
effectuée en temps de paix, ne peut être considérée
comme une opération militaire de guerre, alors
surtout que le but n'en est pas indiqué par les do-

contre les musiciens chrétiens de la Renaissance.

Cette inimitié s'explique sans peine. Tous, ou

presque tous les maîtres de chapelle sont com-

positeurs de leur métier; ils fournissent de ma-

tière musicale leur paroisse et les éditeurs.

Chacun d'eux a fait quelques Libera ou quelques
Pie Jesu sirupeux et douceâtres, tout gluants
d'une onction fausse, tout baignés de larmes
fades et théâtrales, qui ne sont que des airs

d'opéra hypocrites, qui n'ont ni passion fran-

che ni piété sincère, à qui toute beauté et

toute vérité sont interdites, et qui déshonorent

du même coup la musique et la foi. Les fabri-

cants de ces choses-là ont possédé pendant des

années le monopole de l'art religieux leurs pro-
duits seuls occupaient le marché ecclésiastique
ils les écoulaient régulièrement au chœur, à

l'orgue ou à la tribune, sans que leur effusion ba-

nale, leur dévotion frelatée et leur sentimentali-

té équivoque fissent trop de scandale parmi les

fidèles, qui ignoraient jusqu'à l'existence d'une

autre sorte d'art religieux. Le jour où les chan-

teurs de Saint-Gervais révélèrent à la foule que
cet art plus noble et plus sacré existait en effet,
les maîtres de chapelle se sentirent menacés

dans leurs privilèges et leurs droits. Roland

de Lassus et Palestrina leur semblèrent des

intrus et des usurpateurs, et la résurrection de

leurs œuvres une manœuvre de concurrence

déloyale. Et, comme Palestrina et Roland de

Lassus sont hors de toute atteinte, c'est aux

musiciens qui les aiment que s'en prend leur

jalousie. Quand la messe Douce Mémoire ou la

messe du Pape Marcel seront chassées du tem-

ple, les sirops des Libera et des Pie Jesu pour-
ront de nouveau y couler en paix. Malheureuse-

ment, les maîtres de chapelle sont aidés dans

leur effort par le goût, le goût abominable, le

goût scandaleux, le goût sacrilège de presque
tout le clergé de Paris. Ce clergé n'aime qu'une

chose il l'aime d'une passion ardente, opiniâtre,
invincible c'est la musique d'opéra. Ce qu'il
lui faut, c'est qu'on chante YAgnus Dei sur la

musique de « Salut, demeure chaste et pure »,.
ou qu'on adapte au trio de Famt les paroles de

l'O salutaris. Alors il s'épanouit et pense louer

Dieu comme il convient. Mais il souffre avec

peine la musique religieuse ^souvent il la haït

cuments produits, et que M. Durand n'y a reçu au-

cune blessure.

Les congrégations. De notre correspondant
de Douai

Hier, la cour d'appel de Douai, chambre des ap-

pels correctionnels, a, sous la présidence de M. Ba-

ron, président de chambre, et sur les réquisitions
conformes de M. Bossu, avocat général, réformé le

jugement
du tribunal de Saint-Omer qui avait ac-

quitté six « oblates de l'Assomption », en résidence

à Clairmarais, du chef d'affiliation à une congréga-
tion religieuse non autorisée.

Contrairement à la théorie du tribunal, qui avait

déclaré l'article 16 de la loi sur les congrégations

inapplicable aux congrégations qui s'étaient main-

tenues organisées après le délai imparti, la cour a

jugé que cet article était applicable non seulement

aux congrégations qui pourraient se former après la

promulgation de la loi du 1er juillet 1901, mais en-

core aux congrégations qui existaient au moment

de cette loi et se sont maintenues illégalement, et

elle a condamné les six appelantes en 25 et 16 fr.

d'amende, avec application de la loi de sursis. Elle

a, en outre, ordonné la fermeture de l'école tenue à

Clairmarais par les oblates.

Les appelantes, après avoir comparu à une pre-
mière audience, avaient ensuite fait défaut.

NÉCROLOGIE

Nous apprenons avec regret la mort de M. Xavier

*Antomari, docteur es sciences, professeur de mathé-

matiques spéciales au lycée Carnot.

M. Antomari était l'auteur de nombreux ouvrages
de mathématiques universellement réputés. Il était

âgé de quarante-sept ans seulement.

Ses obsèques auront lieu mercredi à onze heures
du matin. On se réunira 11 bis, rua Daubigny.

LIBRAIRIE

PROFILS DE THÉÂTRE
par JULES CLARETIE

de l'Académie, française

Un élégant volume grand in-18. Prix: 4 francs.

Gaultier, Magnier et Cic éditeurs.

En ce sensationnel ouvrage,l'éminent administra-

teur de la Comédie-Française trace des portraits
vécus de comédiens d'hier et d'aujourd'hui. Virgi-
nie Déjazet, Frédérick Lemaitre, Barretta, Marie

Laurent, Mounet-Sully, y sont croqués d'une plume
alerte.

Après les œuvres de Victor Hugo, etc., publiées
en volumes illustrés in-32à 0 fr. 25, les Publications

Jules Rouff et Cie font paraître sous la même forme

celles d'Alexis Bouvier.

La Grande ha commence la série.

H paraît un volume illustré à Ofr. 25 par semaine.

(Voir aux annonces.)

Les Cabotins «In sport: tel est le titre d'un nouveau
roman de M. Emile André.

Roman atteignant parfois le ton du pamphlet, en cer-
taines pages qui seront très discutées.

Mais à côté d'une satire des principaux milieux

sportifs de Paris, ce livre contient une double intrigue
sentimentale des plus captivantes.

AVIS ET COMMUNICATIONS

La saison de Vichy s'annonce sous les plus

heureux auspices.11 n'y a qu'une voix parmi

les baigneurs pour féliciter la Compagnie fer-

mière des progrès accomplis en vue de faciliter

le traitement et de diversifier la vie. Ce n'est

pas seulement la santé qu'on trouve aux sources

fameuses des Célestins, de l'Hôpital et de la

Grande-Grille, c'est la distraction et le mouve-

ment. Hygiène et plaisirs mêlés, telle est la

devise.
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Notre pain quotidien

Bien que nos lecteurs nous semblent complète-
ment édifiés sur le petit débat que nous avons ou-

vert à propos d'un vers de M. Edmond Rostand sur

le « pain quotidien » ou « suprasubstantiel >> du

Pater, nosler, nous publierons encore aujourd'hui
deux lettres curieuses que nous avons reçues, et

qui, signées de noms distingués, montrent que la

question soulevée ne manquait pas d'intérêt.

Voici d'abord une lettre de M. FrankPuaux:

Cher monsieur,

Je suis persuadé que vous accorderez la parole, dans
le débat ouvert par M. Rostand, à Edmond Scherer, qui
,étudia de très près la signification du célèbre passage
du Notre Père. Voici son interprétation il fait tout
d'abord remarquer que le mot epiousion est inconnu en
dehors du texte sacré, car nul auteur grec ne l'emploie.
Quelle est son origine?. Tour à tour il examine les

sources probables d'où il a pu être tiré. Pour lui ce
mot aurait été formé d'après l'analogie de periousios
qui signifie abondant, epi marque alors le but, la desti-
nation et ousia l'être, la substance, la vie, la subsistance.

Epiousia c'est-à-dire qui va à la subsistance. Cette in-

terprétation, disait-il, avait pour elle tous les pères
grecs et particulièrement l'autorité d'Origène, mais
surtout le sens « Donne-nous aujourd'hui la nourriture

qui nous est nécessaire». Il fait enfin comprendre que le
mot arton, traduit par pain, s'entend de la nourriture en

général et que, dès lors, c'est une grave erreur de la

prendre au figuré. Le sentiment de l'illustre critique
méritait d'être rappelé dans cette controverse d'un si

grand intérêt et d'être surtout rappelé dans le Temps.
Croyez, cher monsieur, à tous mes sentiments.

FRANK PUAUX.

Voici ensuite une lettre qui nous est envoyée par
un ami de M. Rostand

Cher monsieur Aderer,

10 juin.

Voulez-vous permettre à un ami du poète, qui, loin
de ses livres, s'est bien mal défendu en voulant trop

prouver, de vous proposer une brève et concluante,
je crois justification du mot suprasubstantiel,

La Samaritaine est empruntée à l'évangile de saint
Jean, qui est par excellence l'évangile des promesses
eucharistiques. Deux chapitres après l'épisode de la
Samaritaine (ch. VI) se trouve le long discours de Jé-
sus sur le « pain du ciel, qui donne la vie au monde »,
opposé à la manne, le pain du corps, que les Juifs man-
geaient dans le désert. « Celui qui mange ce pain vivra
éternellement. Transportez maintenant, comme le
fait Rostand, en plein évangile de saint Jean, la prière
qui n'est rapportée que par saint Mathieu et saint Luc
le sens symbolique et mystique du mot pain s'impose
nécessairement. C'est de ce pain vivant que Jésus a
dû parler à Photine, après lui avoir dit les vertus de
« l'eau vive ».

Suprasubstantiel est sans doute un contre-sens ver-
bal, mais qui se trouve plus d'accord que l'interpréta-
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de toutes ses forces il la poursuit sans relâche

et sans merci. Les exemples abondent. C'est le

curé de la Trinité qui renvoie un des plus

grands organistes contemporains, M. Guilmant,

coupable d'honorer Bach; c'est celui de la

Madeleine, qui, possédant par exception
un maître de chapelle assez candide, pour
exécuter parfois des chants palestriniens, le

somme de renoncer à cette erreur, puis
lui assigne comme extrême limite dans la

voie de l'austérité, la Messe de Sainte-Cécile,
de Gounod; et c'est le curé de Saint-Ger-

vais qui remplace Pulvis et umbra sumus

pour la méditation de Thaïs. Trop heureux en-

core lorsque leur passion pour le profane
s'adresse à Gounod et à M. Massenet; le plus

souvent, c'est aux pâtisseries les plus poisseu-
ses et les plus écœurantes de tels ou tels con-

fiseurs en musique que vont leurs préférences
et ce qui les inspire, ce n'est pas seulement

l'amour du théâtral, c'est aussi l'amour du mé-

diocre et du. C'est granddommagequele culte

catholique, dont une des gloires, etnon la moin-

dre, fut de s'ouvrir largement à.l'artetàla

beauté, de les faire naître, de les aimer, de les

comprendre, ne puisse aujourd'hui élever son

goût et sa prédilection au-dessus des images

pour nègres sentimentaux qu'on fabrique au-

tour de Saint-Sulpice, ni des musiques, équiva-
lentes et pareilles, qu'on fabrique dans les maî-

trises.

C'est ainsi que la rancune des maîtres de cha-

pelle et l'hostilité du clergé sont les causes véri-

tables du départ des chanteurs de Saint-Ger-

vais. Leur compagnie ne cessera d'ailleurs pas
d'exister. Où? Sous quel nom? On ne sait. Mais

ils continueront de répandre la bonne parole de

Vittoria, de Palestrina et de Roland de Lassus.

Et n'est-ce pas un singulier spectacle que celui-

là ? Ce sont les laïques qui veulent chasser du

temple les marchands et les baladins, et restau-

rer la dignité de l'autel. Ce sont les clercs qui

s'opposent à la purification du sanctuaire (1) et

qui prétendent y célébrer le Très Haut dans le

(1) II faut excepter les bénédictins de Solesmes et
leur œuvre admirable d« réforme grégorienne. Mais
les bénédictins sont errants aujourd'hui, tout connus
les chanteurs de Saint-Gervais.

tion littérale avec Tesprît de l'Evangile selon saint
Jean et c'est un contre-sens vénérable (le mot est de
saint Jérôme, et non de l'ancienne Vufgate, v. Fouard,
Vie de Jésus, I, 313).

Les Pères ont toujours admis pour les mots « notra
pain quotidien une interprétation symbolique à côté
de l'interprétation ordinaire. Selon le catéchisme du
concile de Trente, le mot pain désigne, outre la subsis-
tarice du corps, les biens spirituels, c'est-à-dire la pa-
role de Dieu et l'Eucharistie.

Veuillez agréer, etc.

BORIS DE TANNENBERG»

Le débat nous paraît clos. sauf si le poète inter-
venait de nouveau. Ad. Ad.' p

Au cirque Molier

La représentation annuelle du cirque Molier réu-^
nissait hier soir, dans le manège de la rue Bénou-

ville, les amateurs ordinaires de ces brillantes

séances. On sait que M. Molier initie surtout aux

voluptés équestres et aux gloires du cirque, des

personnes très distinguées qui, généralement, com-
mencent dans le monde pour aboutir au demi-
monde ou réciproquement.

Les sportsmen de Paris les plus connus se pres-
sent une fois l'an chez M. Molier, autour d'une piste
minuscule. On s'étouffe, on s'écrase. Une galerie
légère qui court autour du manège sert aux dames

et aux gens du monde au premier rang, de fort ai-
mables dames en délicieuses toilettes bleu, blanc
ou rose,'avec de ravissants et délicats chapeaux con-

fectionnés en vue d'un concours qui n'est pas une
des moindres originalités de cette soirée.

Le spectacle est dans la salle autant que sur la

piste. Le fils du roi de Grèce et son chambellan

s'amusent follement, entre deux élégantes et jolies
femmes que le hasard leur donna pour voisines.
Tous les numéros qui défilent seraient à peine re-

marqués dans un music-hall ordinaire; ici, on les

acclame, on couvre de fleurs trois dames qui font
de la haute école, deux demoiselles qui présentent
des chameaux dressés par elles en liberté, et un ho-

norable médecin de la Gironde, qui apprit à son che-

val comment il fallait compter, écrire son nom,
éteindre des chandelles, et taper sur son bureau
comme un député sur son pupitre. Ce grave doc-

teur eut un succès particulier; il remercia, les lar-

mes aux yeux, ce public d'élite qui récompensait de

la sorte vingt ans de recherches sur la psychologie

chevaline; jamais ces Parisiens blagueurs et un

peu fous ne s'étaient autant amusés.

Ce soir

Au théâtre du Château-d'Eau, à sept heures et de-
mie. Tristan et 1 seuU, pour la quatrième représentation
de la série des mardis (série A), sous la direction de
M. MottI, et avec le concours de MM. van Dyck, Al-

bers, Daraux, Mme Litvinne et Olitzka.

A la Boîte à Fursy, Héroïque réponse, chanson rosse
de Fursy, dédiée à M. Bachimont.

A l'Opéra, on répète le Don Juan de Mozart, qui
sera repris dans les premiers jours de la semaine pro-
chaine.

A la Comédie-Française, les répétitions générales
du Passé, la pièce en quatre actes de M. Georges de
Porto-Riche, sont assez avancées pour que l'on puisse
en prévoir la première représentation pour le courant
de la semaine prochaine, du 16 au 20 très probable,
ment.

M. Antoine vient d'engager Mlle Blanche Denôg&,
remarquée au Grand-Guignol et au théâtre Déjazet.

Les fêtes franco-russes et espagnoles sont repro-
duites avec le plus vif succès à 2, 3, 4 et 5 heures en
semaine, à 10 et 11 heures le dimanche au cinémato-

graphe des grands magasins Dufayel. A signaler spé-
cialement parmi les nombreuses vues dans les fêtes

d'Espagne, l'arrivée des représentants étrangers à Ma-
drid, le cortège royal se rendant à la cérémonie de la

prestation du serment, la revue militaire, la fête des
fleurs, la course de taureaux, etc. Dans les fêtes rus-
ses le débarquement du président à Peterhoff, la ie-
vue complète de Krasnœ-Sélo, l'arrivée du président à

Saint-Pétersbourg, le grand palais Gatschina, la posa
de la première pierre de l'hôpital français, etc. Jeudi,
dans les magasins, concert par le petit orchestre.

SPECTACLES DU MARDI 10 JUIN

Opéra. Relâche. Mercredi, 8 h., Salammbô.

Français. h.l/2. Le Plaisir de rompre. Mlle de la
Seiglière.

Opéra-Com. 8 h. 1/4. Mignon.
Odéon. 8 h. 1/2. Les Espérances. Second Ménage.
Gymnase. 8 3/4 Une arriviste. Le Convive Pépin cadet.

Th.Sarah-Bernhardt. 8 h. 1/2. La Dame aux camélias.
Porte-St-Mariin. 8 h. 1/2. Le Courrier de Lyon.
Renaissance. 8 h. 1/2 Simonne. La Marchande da

pommes. Le Cœur a des raisons. Daisy.
Athénée. 8 h. 1/2. -La Reprise. –Mme Flirt.

Pal-Royal. 8 h. 1/2. Le Cartel. La Cagnotte,
Variétés. 8 h. 1/2. Le suis-je? Les. deux Ecoles.
Châtelet.8h. 1/2. Les Cinq Sous de Lavarede.

Ambigu. 8 h. 1/4. La Porteuse de. pain.
Nouveautés 8h. 1 2. –Nouveau Régime. Loute.
Bouffes. 8 h. 1/4. Chambre d'ami. Claudine à Paris.
Foiies-Dram. S 1/2. L'Hôtel Godet. Le Billet de logement.
Cluny. 8 1.2. Psychologie d'étudiant. Noces d'un réserviste

Déjazet.S h. 3 4 Croque-Poule. Le Coucou.

Marigny-Théâtre. 8 1 /2. Miss miss Attractions diverses.

G°-Gui;enoi.9h– Maison hantée. La Fiole. Une perle.
Fol.-Bergère. 8 h. 1/2. Une revue aux Folies-Bergère:
Olympia. Sl/2.Gr mVia. Méaly, Borda. 3 divertissements,

Capucines. 9 h. Débuts de Caroline.Chonchette. Hre de joie.
Boite et Trét.cieTabarin. 58. r. Pigaile. Tél. 267-92. Fursy.
Sraruis Magasins Dufayei. De 2 6 h. Attractions variées.

Cigale, 9-1/2. Tél. 407 60 L'Enfer! tout ie monde descend 1

Enghien-Casino (120 trains par jour).– Spectacles divers.
Photorama Lumière. 18. r.Clichy. De21/2à6 et81/2àUh.
Mus. Grévin. Léon XIII. De Wet. Délarey. J"»1 lumineux.
Jardin d'acclimatation. Ouvert tous ies iours.
Tr Eiffel. De 10 h. m. àlanuit. Asc. compl.,sem. 3f., dim.2l,,

SPECTACLES DU MERCREDI 11 JUIN

Opéra. 8 h., Salammbô.– Jeudi, relâche.

Français.8 8 h. 1/2.– L'Enigme. Le Marquis de Priola.1
Opéra-Com. 8 h. 1/4. Pelléas et Mélisande.

(Les autres spectacles comme mardi) v
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&RNËST Prix bon Marche O I A l¥B MNi Y
24. Boulevard des Italiens. HXJ OAX3

L'iVRÂlE â LE BÙM GRIgH
Sachez, comme dit l'Evangile, séparer l'ivraie du

bon grain. Le bon grain, lorsqu'il faut soigner l'a-

némie et la chlorose, c'est le Fer Bravais qui a per-
mis à tous les médecins du monde d'espérer à bon

droit une augmentation notable de la durée de la

vie humaine, L'ivraie, c'est-à-dire l'herbe nuisible â.

la récolte future, c'est la malfaisante imitation d'un

produit sans rival.

Sapport favorable de l'Académie de Médecine

HMjHMIMI

Jltitisentiqtie, Cicatrisant, Hygiénique 1
Pnriiie J'air chargé de miasmes.- g
PréiervB des maladies èptdémiques et contagieuses, m

Srecieux pour tes soins intimes du corps. S

ttin £"'Mf M*rl"" d' Flàrliii/a. TOUTES PHARMACIES
M

JP^
Meilleurs PNEUS

tlTl.11.
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langage de l'Opéra; c'est dans l'église que sont

les ennemis du chant religieux.

Deux grands artistes, et que l'on n'avait pag'j
vus depuis longtemps, sont revenus devant le

public de Paris, l'un dans Tristan et Iseult au

Château-d'Eau, l'autre dans la Walkure à

l'Opéra. M. Van Dyck nous a samedi révélé

un Tristan comme il n'en est pas. Excellent

au premier acte par l'ampleur du style et l'éner-

gie de la diction, moins satisfaisant au second,
d'où vient que si rarement on chante tout à

fait juste certains passages de la scène d'amour,

qui pourtant ne semblent pas d'intonation mal-

aisée? il a été admirable au dernier. C'est la

première fois qu'il m'arrive de rencontrer un-

Tristan qui ne soit pas opprimé, accablé, con-

fondu, par cet acte sublime et formidable.

Tous ceux que j'ai vus jusqu'ici paraissaient
soutenir une lutte inégale; la plupart succom-

baient les meilleurs avaient une bataille indé-,

cise; aucun ne tenait la victoire. M. Van Dyck
seul m'a donné la sensation qu'il menait le com-

bat à son gré, qu'il dominait et possédait le rôle:

tant la composition en était ferme et puissante.

Et en même temps que cette ordonnance et cette

autorité, il a eu l'émotion on ne peut exprimer
avec plus de force la fièvre, l'angoisse d'amour

et la mort de Tristan. A l'Académie natio-

nale de musique, Mlle Bréval, après deux ans

d'absence, a reparu dans ce personnage de

Brunnhilde, dont elle avait pris possession dès

le soir de la première représentation, etdontelle

s'est si bien emparée, que nulle autre n'a pule

tenir après elle. Elle y gardeles qualités de sensi-

bilité et d'ardeur qu'elle avait tout d'abord; elle y
met plus de profondeur et plus de pensée. Peu

de gestes, mais tous expressifs et beaux point
de cris, mais la voix la plus nuancée et la plus

pénétrante et le plus juste accord du geste et

de la voix. Une noblesse naturelle dans les atti-

tudes une poésie et une passion vivantes dans

l'accent de la grandeur, de la douleur, et une

mélancolie héroïque. C'est l'aspect et c'est l'âme

de Brunnhilde; et c'est d'un très grand art.

PIERRE Lalo.


